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CORPS  LÉGISLATIF. 


OPINION 


ïl  IPRÉSENTANS  DU  PEUPLE, 

Un  projet  relatif  à la  nouvelle  organifation  monétaire  eft 
fournis  à votre  délibération.  Pénétré  de  toute  i’imporrance 
du  fyftème  uniforme  des  poids  & mefures  auquel  tient  cet 
objet , je  ne  viens  point  le  repoufler  , mais  vous  propofer 
les  réflexions  & doutes  que  le  travail  de  votre  commiflion 
m’a  fait  naître. 

Il  eft  divifé  en  deux  parties  : l’une  embrafle  la  comptabi- 
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lité  ôc  règle  le  nouvel  ordre  à y apporter.  A cet  égard,  je 
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partage  l’avis,  de  nos  collègues.  Commencer  à appliquer  au 
iervicë  public  la  manière  de  compter  républicaine  , c’eft 
offrir  aux  citoyens  un  exemple  falutaire  , & le  placer  de 
façon  à en  faire  d’autant  plus  fentir  la  fupériorité  , que  la 
différence  du  franc  à la  livre  tournois  donne  lieu  chaque 
jour  à de  nouveaux  embarras.  Leurs  effets  retombent  fur- 
tout  fur  la  clafie  la  moins  pécunieüfe  de  la  fociété.  Ce 
n’ell  pas  fans  émotion  qu’on  voit  l’indigent  éprouver  une 
réduction  rigoureuie  fur  la  pièce  de  monnoie  qui  étoit  le 
prix  de  fes  fueurs  , & que  fa  confiance  avoit  reçue  fans 
calculer.  Certes  il  eft  à defirer  de  voir  ceffer  cet  inconvé- 
nient intolérable. 

Ici  fe  rencontre  une  difficulté,  favoir  comment  on  doit 
prefcrire  le  mode  de  paiement  des  rentiers  ék  pensionnaires 
de  1 État.  Votre  commiffion  , en  fe  montrant  généreufe  dans 
cette  circonllance  , me  femble  n’avoir  fait  que  preffentir 
vos  intentions.  De  quelle  injuftice  ne  feroit-il  pas,  en  effet, 
de  faire  fupporter  les  pertes  réfultantes  d’une  nouvelle  opé- 
ration monétaire  par  des  individus  fur  lefquels  la  fortune 
n’a  ceffé  d’épuifer  toutes  fes  viciffitudes  dans  le  cours  de 
la  révolution  ? Ce  font  les  convenances  générales  qui  né- 
ceffirent  un  tel  changement  ; c’eft  donc  à tous  a fupporter 
ce  qu’il  peut  avoir  d’onéreux.  En  vain  oppoferoit-on  la  fi- 
tuarion  de  nos  finances.  Leur  reflauration  ne  dépend  heu- 
reufement  point  de  ces  mefures  qui  , en  s’écartant  de  la 
voie  de  la  juftice  , lembleroient  au  premier  coup- d’œil, 
peut-être  les  favorifer  , mais  qui  finiroient  bientôt  par  y 
porter  l’atteinte  la  plus  funefte.  De  nouveaux  coups  dirigés 
de  ce  côté  anéantiraient  notre  crédit  , qui  ne  peut  fe  fou- 
tenir  que  par  notre  intention  conftammenc  manifeftée  de 
venir  au  fecours  des  créanciers  de  l’Etat , & non  de  les 
grever  d’un  poids  fous  lequel  ils  fùccomberoient.  Le^  fa- 
cnfices  qu’on  fait  d’une  part  font  compenfés  par  la  con- 
fiance , qui  multiplie  les  riche ffes.  Ce  n’eft  donc  pas  moins 
un  a de  conforme  à la  politique  qu’à  l’équité  de  ne  pas 
aggraver  le  fort  des  infortunés  dont  IL  s’agit. 
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Cependant  je  ne  faurois  difiïmuler  que,  dans  l’écatn&uel 
de  nos  finances,  «S c dans  un  moment  où  les  dépenfes  de 
la  guerre  doivent  exercer  l'initiative  fur  toutes  les  autres  , 
il  eût  été  à fouhaiter  qu’on  nous  eût  mis  fous  les  yeux  un 
aperçu  des  frais  qu'occafionneront  les  libéralités  propofées  j 
qu’on  nous  eût  dit  li  elles  font  compatibles  avec  la  fit  na- 
tion du  tréfor  public  , & fi  on  a prévu  & accompli  les 
difpotuions  que  fuppofe  leur  exécution.  Une  amiflion  qui  me 
paroît  fi  importante  peut  jeter  le  Confeil  dans  l’indétermi- 
nation 'y  & ce  ne  fera  qu’après  qu’elle  aura  été  réparée, 
que  nous  pourrons  être  à portée  de  délibérer  avec  une  vraie 
coimoiiïance  de  caufe.  Jufqu  a ce  que  vous  counoifiiez  ces 
bafes  préalables , vous  ne  pouvez  rien  ftatuer. 

Je  ne  m’appefantirai  pas  davantage  fur  cette  première  par- 
tie : je  paflè  à celle  qui  a rapport  au  retirement  des  an- 
ciennes monnoies  de  billon  , de  cuivre  , & de  métal  de 
cloches. , 

J’applaudis  au  zèle  de  vorre  com million  , je  partage  l’in- 
dignation que  lui  infpirent  les  abus  qui  accompagnent  la 
circulation  de  ces  efpèces  ; mais  devons  - nous  attaquer  ce 
mal  féparément  par  des  mefures  partielles  & ifolées,  qui  , 
en  le  faifant  difparoître  en  apparence  , ne  feroicnr  peut- 
être  que  le  reproduire  ? Ce  n’eft  pas  allez  de  prévenir  les 
inconvéniens  du  moment,  il  ne  luffit  pas  d offri:  des  avan- 
tages pafi'agers , il  faut,  en  économie  politique,  accorder 
toutes  les  parties , que  chacune  foit  calculée  dans  fes  re- 
lations avec  celles  qui  la  précèdent  ou  la  fuivent  : c’effc  fur- 
tout  dans  un  fyftême  monétaire  que  doivent  fe  réunir  ces 
conditions  fous  peine  de  compromettre  la  fortune  des  parti- 
culiers d’entraîner  la  ruine  de  l’Ecat.  Un  tel  fyftéine 
doit  être  un  • il  ne  peut  donc  qu’être  reéfcifié  en  entier. 
Votre  commiilîon  elle-même  l’a  bien  fenti  &:  elle  a cher- 
ché fon  excufe  dans  l’urgence  des  circonftances.  Sans  douce 
je  ne  me  les  diflimule  point } mais  permettez  moi  de  vous 
rappeler  qu’a  l’époque  où  le  travail  nous  a été  préfenté, 
on  ne  fembloit  l'avoir  adopté  que  comme  une  mefure  pro-^ 
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vifoite  & parce,  qu’il  falloir  encore  attendre  deux  mois  , 
difoit-on  , pour  foumettre  au  Confeil  un  plan  général  & dé- 
finitif. , . 

th  bien  ! ce  temps  eft  écoulé , Sc  fi  notre  attente  n eft 
point  trompée  , nous  touchons  au  moment  de  commencer 
une  opération  qui  embralTeroit  toutes  les  branches  de  ce 
fyftême  ? Le  mal  eft-il  donc  parvenu  au  point  que  nous, 
foyons  forcés  de  hasarder  des  remèdes  équivoques  pour  le 
ouérir?  la  matière  eft  - elle  fi  peu  délicate  , tellement  le-, 
patée  des  intérêts  induftriels  & commerciaux  , des  proprié- 
tés individuelles,  qu’il  foit  indifférent  des  moyens  que  Ion 
adopte  2 fes  conféquences  ne  font-elles  pas  euentieUes  . oc 
nous  ftatuenons  par  une  réfolution  prélentée  fous  la  rorme 
commode  & expéditive  d’une  loi  de  circanftance  . Mais 
ce  projet  fi  inftant  eft  ajourné  depuis  quelque  temps  : 
comment  donc  , après  l’avoir  négligé  ainfi > peut- on  venir 
vous  le  préfenter  comme  fi  urgent  ? le  lalut  de  la  Répu- 
blique en  dépend-il  ? fera-t-elle  en  danger  fi  nous  1 ajour- 
nons quelques  décades  de  plus?  j’avoue  que  je  ne  vois 
pas  la  néceftité  de  tant  d’ardeur;  je  crois ^ au  contraire  que 
dans  un  lyftême  monétaire  où  tout  doit  s’aliortir,  le  com- 
biner , comme  dans  une  montre,  pour  produire  un  eftet  com- 
mun , ce  feroit  vous  écarter  dé  la.  prudence  qui  doit  vous 
être  propre  que  d’agir  partiellement  & fans  avoir  Je.  P an 
vénérai  fous  les  yeux  : morceler  un  tel  ouvrage  c eft  evidem-, 
ment  rifquer  de  nuire  à fa  perfection  quil  ne  peut  tirer 

que  de  fon  enfemble.  _ . 

On  objeéfcera  que  les  efpèces  de  enivre  n étant  pas  rigou- 
reufement  une  véritable  monnoie,  mais  un  ligne  pour  dei- 
cendre  aux  chofes  du  plus  bas  prix,  on  ne  ieur  applique 
pas  la  même  févérité  qu’à  celles  d’un  métal  plus  re  eve  . 
je  répondrai  qu’il  n’eft  pas  douteux  qu’en  s occupant  d une 
refonte  générale  on  cherchera  des  rapports  plus  preen»  entre 
les  diverfes  efpèces  circulantes,  & que,  par  les  -foins  des. 
favans,  probablement  elles  acquerront  toute  1 harmonie  dont 
elles  font  fufceptibîes  entt  elles.  Or , fi  , pàr  une  precipi- 
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tarior  mal  entendue  , vous  tombiez  dans  queîqu’erreur  , 
que  votre  monnaie  ne  fût  pas  coordonnée  au  fyftéme  que 
vous  adopterez  par  la  fuite  , il  faudroic  revenir  fur  vos  pas, 
& ce  feroit  retomber  dans  une  verfatilité  que  vous  voulez 
précifément  éviter. 

En  confidérant  cette  matière  fous  d’autres  rapports  , je 
dirai  : on  eftimc  à environ  quarante  millions  les  différentes 
monnoies  circulantes;  or,  fi  de  la  faible  malfe  de  numé- 
raire que  vous  pofiédc-z  on  en  diftrait  cette  fomme  dans 
le  court  délai  fixé  par  le  projet,  ne  craignez  vous  point 
les  effets  d’une  telle  opération  ? quelle  influence  n’aura  t-elle 
pas  fur  les  tranfadtions  commerciales  , fur  les  manufadfcures? 
que  deviendront  les  débiteurs  entre  les  mains  defquels  vien- 
drQnt  expirer  les  moyens  préparés  pour  acquitter  leurs  obli- 
gations ? 

Je  fuis  loin  de  grofiir  les  difficultés  de  cette  mefure  , 8c 
fur  tout  les  funeftes  effets  de  fa  précipitation  ; mais  on  ne 
peut  contefter  leur  réalité  , & certes  ils  me  parohTenc  de  na- 
ture à être  pefés  fcrupuleufement. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  aux  citoyens  que  la  diftrac- 
tion  des  valeurs  circulantes  devient  nuifible  , j ajoute  que  le 
tréfor  national  étant  le  centre  des  créances  de  toute  la  ré- 
publique , ce  fera  fur-tout  fur  lui  que  réagiront  les  fuites 
de  la  détreffe  dans  laquelle  feront  plongés  ceux  qui  lui  font 
redevables. 

En  effet,  comment  acquitteront  leurs  contributions  ceux 
qui  verront  s’échapper  de  leurs  mains  une  partie  des  fonds 
qu’ils  avoient  mis  en  réferve  pour  cette  dette  facrée  ? L ha- 
bitant des  campagnes  , l’artifan  , le  petit  proprietaire  font 
bornés  dans  leurs  tranfadtions.  On  oublie  que  ces  individus 
ne  pofsédent  prefque  jamais  for  8c  l’argent.  Leurs  foibles 
denrées , leurs  fueurs  8c  leurs  travaux  font  échangés  pour 
quelques  pièces  de  monnoie.  Si  dans  cet  état  de  chofes  on 
vient  à les  atteindre , ils  demeureront  furchargés  d’une 
portion  des  valeurs  qu’ils  auront  recueillies  avec  bien  des 
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feins,  & dont  ifs  ne  pourront  fe  défaire  dans  le  court  délai 
qu’on  leur  afligne. 

Cette  marche,  ne  craignez-vous  point  qu’elle  ajoute  aux 
mécontememens  qu’a  malheureufement  produits  notre  révo- 
lution , 8c  que  l’empire  des  lois , voire  confiante  follicitude 
pour  les  finances , dévoient  commencer  à calmer. 

Dans  quel  moment  éprouveront-ils- ces  pertes?  Sera -ce. 
lorfque  l’abondance  des  matières  d’or  8c  d’argent  fera  réta- 
blie, lorfque  la  défiance  fera  écartée  ? non.  Elles  feront 
efluyées  au  contraire  dans  un  inftant  difficile  où  ces  métaux 
font  tellement  rares  , que  la  circulation  eft  chaque  jour  plus 
pénible  , qu’on  fe  plaint  par-tout  de  la  difette  des  efpèces  , 
êc  que  la  plus  foible  femme  eft  couvée,  pour  aiiifi  dire, 
comme  un  tréfor  par  celui  qui  la  pofsèdeî 

On  me  répond  que  la  petite  monnoie  eft  trop  multipliée  , 
que  le  billon  eft  impolitique,  en  ce  qu’il  caufe  une  grande 
déperdition  d’argent,  qu’il  eft  dahgereufe  fur-tout  par  les 
contrefaçons  qu'il  occafionne.  Je  conviens  de  toutes  ces 
aliénions:  mais  entre  deux  maux  il  faut  choifir  le  moindre  , 
ik  j’avoue  que  le  mode  de  retirement , efteélué  au  moment 
a élue  1 , me  paroîc  avoir  des  ineenvéniens  incalculables. 

Mais  en  fuppofant  que  mes  craintes  foient  chimériques  % 
empêcherez -vous  qu’elles  naiflent  chez  une  foule  d’indivi- 
dus ? Vous  prolongerez  , vous  accroîtrez  les  inquiétudes  de 
certe  clalle  de  citoyens  que  vous  voulez  , que  vous  devez 
fecourir.  Il  ne  faut  pas  s’abufer  : les  projets  de  refonte  dans 
tous  les  temps  ont  fair  reftetrer  le  numéraire,  êc  ce  n’eft  pas 
à une  époque  telle  que  celle-ci  qu’on  peut  le  flatter  d’être 
plus  heureux.  En  vain  ferez-vous  briller  aux  yeux  du  pu- 
blic l’éclat  d’une  brillante  théorie  • en  vain  montrerez-vous 
dans  le  lointain  les  avantages  de  vos  opérations  : il  faudra  , 
quelque  chofe  que  vous  faftiez,  qu’il  y ait  des  froiffemensj 
le  peuple  ne  juge  des  chofes  que  comme  il  en  eft  afteété  , 
par  fes  jouiflànces  & fes  privations  , 8c  il  n’appréciera  point 
votre  travail.  En  lin  mot,  perfuadons-nous  que  ce  n’éffc 
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point  avec  des  efpérances  que  nous  Satisferons  le  peuple  6c 
quon  ne  gouverne  point  avec  des  abftra&ions. 

A quoi  donc  fe  borne  aujourd’hui  notre  tache  ? a porter 
une  bonne  loi  contre  les  contrefacteurs.  Ne  faifons  nen 
qui  odre  des  prétextes  à la  malveillance  , ni  des  dangers 
dans  fes  fuites.  Réprimons  les  abus  en  refufant  les  pièces 
évidemment  faufles  ; alors  perfonne  ne  pourra  nous  accufer 
de  trop  de  rigueur  : nous  agirons  conformément  à toutes 
les  lois  y 8c  leurs  tranfgrelRurs  ne  pourront  s’en  prendre  qu’a 
enx  du  tort  qui  leur  arrivera. 

Examinons  maintenant  fi  la  loi  réuniroir  les  conditions 
qu’elle  doit  avoir,  celle  d’égalité;  je  foutiens  la  négative. 
Il  fuffit  pour  s’en  convaincre  de  fe  rappeler  que  les  porteurs 
de  notre  menue  monnoie  font  les  citoyens  les  moins  aifés , 
que  ce  feront  eux  feulement  qui  feront  les  victimes  du  re- 
tireraient , puifque  les  propriétaires  des  métaux  précieux  ne 
le  font  prefque  jamais  des  autres.  Cette  inégalité  eft  d’au- 
tant plus  frappante  que  l’opération  n’eft  pas  générale  , 6c 
qu’il  fembîe  , je  ne  fais  par  quelle  fatalité  , que  la  clafle 
la  moins  fortunée  de  la  fociété  fo it  fans  celle  froifTée. 

Enfin , fi  le  Confeil  croit  urgent  d’adopter  les  vues  de  fa 
commiffion  , fon  but  ne  pourroit-il  pas  être  rempli  par  des 
moyens  plus  doux  , plus  conformes  à ia  foi  publique  , plus 
compatibles  avec  l’intérêt  du  tréfor  national  ? 

On  fe  propofe  de  fouftraire  promptement  à la  circulation 
les  anciennes  monnoies.  Eh  bien!  elt-il  néceffaire  de  faire 
éprouver  une  perte  telle  que  celle  qu’on  propofe  pour  les 
porteurs  ? je  préfume  que  non. 

Il  me  femble  qu’on  pourroit  obtenir  un  plus  heureux 
réfultat  en  admettant  les  valeurs  dont  il  s’agit  en  paiement 
de  domaines  nationaux.  Il  fuffiroit  pour  éviter  les  abus  de 
fixer  un  terme  où  cette  aurorifation  s’arrêteroit  , 6c  de  dé- 
terminer une  quotité,  jufqu’à  concurrence  de  laquelle  il  fe- 
roic  permis  de  payer  ai n fi . Par  U l’écoulement  s’opéreroie 
fans  fecoufle  8c  fans  effort.  La  rentrée  des  contributions  ne 
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feroît  pqint  entravée  par  des  non- valeurs , nï  le  gouverne- 
ment trompé  dans  fes  efpérances. 

D'après  ces  confidératipns , je  demande  rajournetnent 
du  projet  de  la  commiffion. 


N,  B.  Le  Confeil  ordonne  le  renvoi  de  ces  obfervations  à 1a 
conamiillon. 
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